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choisis dans les paroisses du Palais, pour rappeler que

le Christ en fit autant pour ses apotres.

Cette córémonie, de méme
que celle du repas des pauvres
qui la suit, fut instituée par
Fernand III de Castille, le
1er avril de l'an 1242. Depuis

lors, on n'a pas man-

qué de la célébrer tous
les ans avec le luxe et la
splendeur caractéristiques
des Cours d'Espagne.

Les vingt-cinq

pauvres et deux sup-

pléants designes par
le sort sont avises
de Fhonneur qui leur

échoit par une lettre
de service.

Le lundi de la Pas-

sion, le médecin de
la Cour, l'inspecteur
etle chapelain recon-

Pauvresse de Madrid,
habillée pour le Lavatorio naissent les ólus et

les livrent á un tail-

leur qui, au préalable, s'est engagó formellement a les

presen ter le Jeudi Saint, a onze heures du matin, propres

et revétus d'habillements neufs.
Une fois la présentation faite par le tailleur, le premier
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pharmacien de la Cour, assisté
lave la jambe droite de chaqué)
jusqu'au pied et la parfume^^B
ainsi que les vétements etI
finge avec de Fessence cl^^B

de ses aides ordinaires,
pauvre depuis le genou

fleurs
Le Salón des Colonnes o

la córémonie a lieu est s
perbement aménagó

De splendides tapis de 1
Fabrique royale décorer
ces tribunes et parfoif
comme en 1894, on tapiss
les murs de draperies de
velours amaranthe. L'ad-
mirable tapis oü Pedro
Pannemacker representa
la Cene est disposé au
fond du Salón, devant
Fautel qui, sous un dais
somptueux, brasille et
resplendit de tous ses
cierges et de toutes les
fines ciselurés de ses

vases sacres coulós et
martelos dans Fargent le

Pauvre de Madrid,
habillé pour le Lavatorio.

plus pur. D'argent aussi, le service dressó, pour le repas
des pauvres, sur deux longues tables placees devant le
front des tribunes; enfin, sous un baldaquín fleuri des



armes d'Espagne et brodó du chiffre royal, le troné de
Leurs Majestés que cache un ridcau jusqu'au commence-
ment de la córémonie

IIest une heure et demie ;l'officedivin auquel Sa Majestó

assiste, vient de finir.Le premier introducteur des ambas-
sadeurs a place le corps diplomatique selon Fétiquette et

les sous-intendants de semaine de Sa Majesté, chargés

d'assurer le service d'ordre durant toute la córémonie, se

sont occupés du public.

Bjst prét; alors les portes de la chapelle sW

iprés une lente révérence, le maitre de córé-

monie tire le rideau du troné et la procession se forme

pour arriver au Salón des Colonnes par la galerie de

vrent ;

gauche
Precede du maitre de chapelle, conduit par un sacris-

tain, flanqué de deux huissiers porteurs de candólabres
altamos, le diacre ouvre la marche escorté de six chape-

latas d'honneur.
Viennent, espacés sur les cotes comme dans les proces-

sions, les gentilshommes de maison et de bouche, les

sous-intendants de semaine et les grands d'Espagne, et

enfin Leurs Majestés; le Grand chapelain et le Nonce de
Sa Sainteté suivent á peu de distance en arriero.

Puis, chacun á son poste d'étiquette, les chefs supé-
rieurs du Palais, dames d'honneur de Sa Majestó, l'état-
major militaire, l'état-major des hallebardiers, etc.

Le cortége, precede des musiciens et des chanteurs de la

Chapelle royale, fait son entrée dans la salle d'armes des

Hallebardiers oü des tables, ornees de fleurs naturelles, se



trouvent preparóos á droite et á gauche, avec tous les
plats qui composeront le repas.

Le maitre de chapelle et tas chanteurs rangés auprés
du pupitre oü le diacre chantera l'Évangile, et la suite
ayant gagné ses places dans le salón, le Grand Chapelain
metl'encens et bénit le diacre; celui-ci, ayant fait l'obla-
tion de l'encens sur le livre, commence á chanter l'Évan-
gile jusqu'á ces paroles : posuit vestimenta sua, alors le
Roi remet son chapeau, sa canne et ses gants entre les
mains de son chambellan. Aux mots precinxit se, le cham-
bellan apporte une serviette sur un platean d'argent
et Farchevéque, ou á son défaut l'évéque, en ceint le
Roi.

Enfin,Te diacro prononce : Ccspit lavare; alors, tandis
qu'á sa droite le Grand Chapelain lui présente le bassin
d'argent et qu'á sa gauche le Nonce lui tend une aiguiére
d'un méme metal, le Roi commence le lavement des pieds,
s'agenouille devant chacun des treize pauvres, répótant
treize fois le simulacre lustral et Fhumble baiser d'abné-
gation, de foi et de charitó.

Lorsque le lavement des pieds est terminó, le diacre
remet au Grand Chapelain le livre des Évangiles qu'em-
brassent Leurs Majestés; c'est la fin de la premiére partie
déla córémonie; te maitre de chapelle, les chantres et les
clercs se retirent et te repas des pauvres, souvenir de la
Cene, commence

Les pauvres se sont attablés ; dentare chacun des
hommes est un Grand d'Espagne, gentilhomme de service,
portant Funiforme de gala, qui s'occupe de ce convive
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souvent intimidé. Pour les femmes, l'aide est donné
á chacune d'ellcs par une dame do la cour en fonc-
tion

Le Roi sert les femmes et la Reine les hommes
Rappelant un peu l'ordonnance du repas de Gargantua

que celebra Festampe de Gustave Doré, les plats —
dont

le choix a été fait par Leurs Majestés, d'aprés une liste qui
leur fut soumise avant la cérómonie — les plats passent

de main en main, depuis les domestiques qui les prennent

a Foffice jusqu'aux chefs d'appartements, qui, á leur tour,
les transmettent aux gentilshommes de Fintérieur, ceux-ci
les présentent aux Grands d'Espagne ou aux dames de la
Reine et enfin, lapremiére dame de la Chambre, Camarera
mayor et le premier majordome les remettent á Leurs
Majestés qui tas placent devant chaqué pauvre.

Lorsque le dernier dessert est servi, et que le Nonce ou

le Grand Chapelain de Leurs Majestés a dit les « gráces »,
les couverts, les verres, les cruches á vin, les salieres et
les nappes sont enlevés avec le méme ceremonial dont on
en usa pour servir, et ces objets, ainsi que la desserte,
sont places dans de grandes mannes d'osier, montees sur
des roulettes.

La córémonie est alors terminée et tandis que Leurs
Majestés regagnent leurs appartements et que les invitas
se retirent, le Grand Chapelain remet á chaqué pauvre une
petite bourse contenant trois petites piéces d'argent,
neuves, de 50 centimes.

Puis, les pauvres vont en groupe prendre les vingt-cinq
mannes d'osier et s'installent aux portes mémes du Palais
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pour en vendré le contenu aux enchéres, et 1e prix de la
vente demeure tout entier a
leur bénófice.

De toutes les cérémonies
pontificales, la plus magni-
fique peut-étre est la « Re-
mise de la Rose d'Or », féte
gracieuse et d'un mysti-
cisme princier oü lePape re-
met aux souverains, comme
« en grand amour et défé-
rence » la fleur religieuse
aux redoutables et doux
symboles. Et c'est encoré á
la Cour d'Espagne, toujours
fidéle gardienne des rites du
passé, que cette solennitó
revét un 'earactére de plus
ímposante somptuosité.

Les moindres détails de la
córémonie en sont minu-
tieusement rédés. el d, jnV

brochures espagnolesl—
qui, sous le titre bónin de Guia Palaciana, ne sont rien

moins que des guides officieux —
et vraiment prolixes —

de YÉtiquette
—

en apprennent á chacun Fordonnance
ódictée par un savant protocole.

La "Rose d'Or
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C'est ordinaircment vers midi que les trois voitures de
gala, envoyóes par la Cour, vont, escorióos d'une section
de cavaleric, rejoindre la compagnie d'infanterie qui,

drapeau en tete, monte la garde au palais de la Nonciature
oü la Rose d'Or est dóposóe.

\u25a0 Lorsque S. E. le Nonce aposte-fique est descendu parle

perron d'honneur, aussitót quatre soldats, que commande

un officier, prennent la tete du cortége ; viennent ensuite

une voiture qu'occupent le majordome et le gentilhomme

de maison et de bouche, une autre pour le Nonce et l'Ar-
chevéque de Trajanopolis — qui était chargé de celébra-
la messe

— puis, enfin, la troisiéme oü ont pris place un

gentilhomme Grand d'Espagne et l'Ablégat apostolique

portant la Rose d'Or. Cette derniére voiture est escortée,

á droite, par le chef commandant la garde d'honneur; á

gauche, par l'intendant d'écurie.
A une lente altare de procession, le cortége arrive au

Palais royal. Immédiatement, la garde du Palais rend les

mémes honneurs qu'aux Souverains : deux intendants et

quatre chapelains regoivent te Nonce sur te palier du grand
escalier, et le conduisent á la chapelle oü la Rose d'Or,

que l'on va dóposcr sur le grand autel, va prósider la córé-
monie.

Des banquettes simples pour les chefs du Palais, les

dames de garde, des banquettes recouvertes de tapisseries
pour les Grands d'Espagne, un fauteuil de damas rouge
pour le Nonce, des bañes pour les intendants de semaine,
les chapelains d'honneur, les gentilhommes de maison et
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La tremblante flamme des cires avive les teintes fanées
de Fexquis plafond de Giaquinto, fait flamboyer les ors
des lógers chapiteaux corinthiens. Tout au fond, dans le
recul du sanctuaire, les statues de saint Isidoro, patrón de
Madrid, et de saint Jacques, protecteur de FEspagne,
apparaisscnt vaguement, á travers l'ondulant voile bleu
tissé par la fumée des encens.

Mais, au signal d'un hallebardier, les assistants se
lévent. Voici le cortége royal :en tete, les gentilhommes
do maison et de bouche, les intendants de semaine, les
Grands d'Espagne — tete couverte

—
Leurs Altesses

Royales et, enfin, Leurs Majestés qu'entourent les chefs du
Palais, les serviteurs de garde, et quesuiventl'État-Major,
la musique et un piquet du corps des Hallebardiers.

Aussitót, l'archevéque delegué par le Souverain Pontife
monte á Fautel et célebre la messe. Aprés Foffertoire, le
dos tournó au tabernacle, ils'asseoit, face á Sa Majesté, lit
á haute voix la lettre du Pape, tandis que Fablégat prend
la Rose d'Or la donne á l'archevéque qui Foffre á la
souveraine, alors agenouillée, en prononcant los paroles
liturgiques : Accipe Rosam de manibus nostris, quam el
speciali commissione...

Aprés avoir regu Fhommage papal, la Reine regagne
son fauteuil; et, la messe terminée, FArchevéque donne
la bénédiction solennelle et litles indulgences accordées á
cette occasion par le Souverain Pontife. Le cortége regagne
les appartements royaux dans le méme ordre qu'á Taller;
mais, maintenant, la Souveraine tient la rosesyinbolique.
Tout á Fheure, elle la remettra a son Grand Chapelain xÚY
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la déposera dans l'oratoire privó que vient de préparer,
selon certains rites, le patriarcbe des Indes, archevéque
de Toléde.

pontifical á la souveraine, en vétement de grand deuil,
n'en fut que plus grandiose. Ce furent de justes louanges
que le pape Léon XIIIadressa, en cette occasion, á la sainte
veuve et Fadmirable mere qu'est S. M. la reine Maríe-A la derniére remise de la Rose d'Or, qui eut lieu le

Les Écuries royales. —
Un attelage de gala

2 juillet 1886, Féclat de la córémonie fut forcément atté-
nué par suite de la mort prématuróe de S. M. le roi
Alphonse XII.Certes, elle n'eut pas, cette fois, la splen-
deur un peu théátrale de la precedente solennité de
février 1868 pour lareine Isabelle II;iln'y eut ni discours,
niaudience pour la remise des lettres apostoliques; mais,
empreinte d'une imposante austérité, la remise du joyau

Christine, et on ne peut qu'admirer Facte de courage du

Saint-Siege, qui, comme l'écrivait Castro y Casalez, « en

confirmant et en consolidant le droit indiscutable de

S. M. Alphonse XIIIau troné d'Espagne, tua la cause de

ceux qui prétendaient étre les défenseurs de la lógiti-
mito »

Le préfieux joyau que le pape envoya á S. M la reine
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Marie-Christine est d'une hauteur de 25 centímetros. IIest
formó d'environ cent feuilles en or semées de brillants,
ele quatorze petits boutons, de huit roses et d'une plus
large qui jailíit du centre et s'épanouit gracieusement.
Le pied, en forme de paténe, est en argent doré; sur une
des surfaces se trouve une fine image en émail de
sainte Christine; et sur Fautre, une inscription dédica-
taire



XXI

La vie a la Cour

Si la Cour actuelle, par la gráce et le calme qui y

régnent, se ressent de la Régence féminine, la Cour
d'Alphonse XIIfut bien celle d'un célibataire.

Ayant rapportó de l'exil la simplicitó des moeurs et la

bonne camaraderie avec ses familiers, Alphonse XIIavait
eu cette rare bonne fortune de montar sur le troné á un

age oü les boulevardiers parisiens n'avaient pas encoré pu

Fincorporer dans le fameux « Royal Fetard » régiment
dont les rois en exil et les princes en vacances constituent
volontiers l'état-major.

Pris tout entier par la fonction royale, Alphonse XIIse

plaisait á se diré le premier « fonctionnaire » de son

royaume et, comme tel, ilétait tout heureux, sa besogne
faite, de se ressaisir dans l'intimité. Fort soucieux de ses
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devoirs "mais s'inquiétant peu de ses droits... décoratifs
des son avénement ils'attacha le plus aimablement du
monde á supprimer la morgue ancienne, á démocratiser
un peu Fétiquette, á moderniser enfin, en la galvani-
sant d'affabilité, cette Cour quTsabelle II avait com-
mencée

Toujours aimable, ne tutoyant personne, se promenant

sans apparat, á pied ou en voiture, dans les rúes de sa
capitale, le premier aux courses de taureaux, iloubliaitle
decorum au théátre, la loge ofíicielle pour lorgner dans
la salle, laisser applaudír en sa présence et saluer les
amis reconnus, enfin se levant tót et donnant audienceá
tout le monde, voilá plus qu'il n'en fallait pouilétre
adoré á Madrid

Ni Fun niFautre des mariages d'Alphonse XIIne chan-
gérent quoi que ce soit á cette simplicité qui jure un peu
avec le grandiose décor du Palais oü, seuls vestiges de
vie des temps revotas, passent les brillants uniformes des
hauts dignitaires, des hallebardiers et de la livrée.

Mon excellent confrére, M.Lapuya, me contait, un jour,
un récit inódit et bien typique a ce sujet, récit qu'il tenait
de la bouche méme du héros de l'aventure, le célebre
R.P. Malo,supérieur du couventde Priego oü se formaient,
sous la direction de Fillustre philologue et arabista
R. P. Lerchundi, les missions pour le Maroc.

Done, au cours de Fannóe 1882, comme le couvent
était plus pauvre que d'habitude, que le toit s'effondrait
de jour en jour davantage et que les Peres enfin maigris-
saient plus qu'il n'était convenable,le R.P. Malo se rendit
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á Madrid dans Fespórance de voir le Roi, de l'intóresser a

son couvent et d'emporter une riche aumóne.
Malheureusement, tres économe et tres sceptique,

Alphonse XII n'aimait pas précisément á recevoir des
ecclésiastiques et, craignant toujours quelque onéreuse
requéte, ilaccumulait contre eux toutes les difficultós de

l'audience. Le R. P. Malo, comme tant de ses confréres,
trouva done porte cióse, mais le bon moine, songeant au

toit délabró de son couvent
— oü les garbanzos eux-

mémes se faisaient rares
—

ne se tint pas pour battu ;il
demanda et obtint de voir Finíante Isabelle.

Le P. Malo est un prédicateur admirable et c'est aussi
un causeur infiniment spirituel ; aprés dix minutes d'en-
tretien, Finíante était conquise. Alors, prenant le Pére par
la main, traversant les salons oü les hauts dignitaires, les
courtisans et les gardes s'inclinaient devant l'humble robe
monacale, elle le conduisit jusqu'á l'étroit cabinet de tra-
vail oü Alphonse XII avait accoutumó de donner les
audiences intimes et de travailler á ses discours ou á sa
correspondance

—
Don Alfonso, s'écria Finíante, voici le Pére Malo qui

a quelque chose de bien intéressant a te diré, je te
Faméne et je me sauve!...

Le Roi avait bien esquissé une moue, mais, toujours
charmant et charmeur, il faisait bon accueil au Pére. II
commengait á sourire, amusÓ par la verve du religieux,
et, bien mieux, il s'intóressait á la modeste demande
lorsque au fond de la piéce une tapisserie est soulevóe et
la Reine parait, croyant trouver Finíante dont elle avait
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entendu la voix; surprise de trouver auprés de son mari
une autre personne que celle qu'elle pensait rencontrer,
silencieusement la Reine salue et se retire,

Alors, Fexcellent P. Malo, qui ne connaít pas les traits
de Marie-Christine, de demander au Roi :

— Majestó, qui est done cette dame-lá?
— Ca, répondit le Roi en riant, mais c'est ma femme!...

et, vite, il comptait 2.500 pesetas au moine un peu
étonné et ravi d'une si simple et si tendré familiaritó.

Ce mot de « ma femme » Alphonse XIIFaffectionnait
tout particuliérement; dans ses conversations avec les
intimes, ilne dósignait pas autrement la Reine, il l'em-
ployait méme tres volontiers dans sa correspondance ainsi
que nous Favons vu par la lettre qu'il adressait un jour a
Mme Loetitia Ratazzi de Rute ;Ma femme! Sa mere! il
fallait toute la tendré affection dont son coeur loyal débor.
dait pour lui permettre d'appeler ainsi des archiduchesses
d'Autriche.

D'ailleurs les titres luiimportaient peu comme tendraient
á le dómontrer les avatars du titre de princesse des
Asturies

Pendant la premiére grossesse de Maria- Cristina,
Don Alfonso, qui désirait ardemment un fils, signa un
décret daté du 23 aoüt 1880 pour révoquer celui du
26 mai 1850 et déclarer que, á Favenir, ses descendants
héritiers de la couronne seraient designes par le titre de
« prince des Asturies » et qu'en conséquence —

et sauf
decisión contraire du Roi —

les princesses n'auraient droit,
dorénavant, qu'á leurs titres personnels.
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Or, des Favénement d'Alphonse XII, Finíante Isabelle,

soeurde Sa Majestó, setrouvantétrehéritiéredu troné, por-

tait naturellement le titre de princesse des Asturies ;aussi,

quand parut ce dócret, les conservateurs livrérent une de

ces luttes dont le byzantinisme nous fait sourire malgré
notre accoutumance aux bizarreries parlementaires, et tas

journaux déclarérent gravement que le titre ern litige
appartenait par droit de naissance á l'enfant, quel que

soit son sexe, qui allait naitre et que le bon plaisir du
Roi ne pouvait rien pour sa collation. Et tandis que

constitutionnels et fusionnistes étaient aux prises allant
jusqu'á parler d'un changement de ministére, S. M.Marie-
Christine donnait le jour a une filie, le 11 septembre
1880; la petite Infante était baptisóe simplement Merce-

des, et Doña Isabel continuait á portar officiellement le
titre si chaudement contestó, ainsi que leprouve le dócret

du 17 octobre 1880 faisant inseriré au budget une alloca-
tion anñuelle de 401.388 pesetas á la princesse Mercedes et
róduisant a 200.697 pesetas celta de la « princesse des
Asturies ». Ces chiffres semblent un peu singuliers au
premier abord; Fexplication en est que Don Alfonso (qui,
avec sa connaissance des cotos faibles de son pays, venait
par lá de mettre fin á la dispute en donnant á Fuñe des

Infantes Fallocation du titre « des Asturies » et en conser-

vant á Fautre le titre mais avec une part de liste civile
fortement réduite) Don Alfonso, rompu á la sage compla-

bilité britannique, avait augmenté le chifíre rond de la dou-

ble annuité pour qu'elle équivalüt respectivement á 400.000

et á 200.000 franes ou a 16.000 et 8.000 livres sterling.
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Cette sage et humoristique solution n'empécha pas le
changement de ministére, le Señor Sagasta remplagait le
Señor Cánovas et, consóquence, un nouveau dócret parais-
sait le 11 mars 1881, qui dópossédait la sorar du Roi de
son titre de princesse des Asturies et le donnait á Finíante

Los Remises royales, Voiture de la Couronne.

Mercédés. Le scepticisme d'Alphonse XIIne s'en ómut pas
et peut-étre songeait-il plaisamment á rendre quelque
nouvelle ordonnance sur la libre disposition de ce titre
litigieux quand la mort le surprit.

Mais ausitót, le nouveau cabinet, reconstitué par M. Sa-
gasta, se hatait de profiter de la discussion du budget
pour allouer la liste civile á Finíante Mercedes qualifiée
de « Reine « jusqu'au moment de la naissance de l'enfant
dont Marie-Christine était grosse » et de repórter l'allo-
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catión de 401.412 pesetas (le change avait augmenté) á
Finíante Maria-Teresa, momentanément titrée « princesse
des Asturies »

La naissance d'Alphonse XIIImit enfin un terme a ces

Les Remisos royales.
—

Voiture de la Couronne,

péripóties ;mais le parti des Infantes \u25a0

— car ily a « un parti
des Infantes », áParis, non a Madrid —n'a jamáis pardonné
cette conclusión pas plus á S. M.la Reine regente qu'á Sa
Majestó Alphonse XIII!

L'anecdote du R. P. Malo nous a fait voir combien, á
certaines heures, toute étiquette bannie, le Souverain était
accessible; cette simplicité, contrastantavec lamajestueuse
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ordonnance du Palais royal, est restée la regle ordinaire
de Marie-Christine.

« Depuis la mort d'Alphonse XII,écrivait dans le journal
l'Éclair, derniérement, un officier de passage á Madrid, la
Reine arenoncé, autant qu'elle le pouvait, á la représenta-

tion extérieure. Les trente salons, les cnfilades de cámaras,

á'antecámaras et de saletas oü se pressaient jadis les aides
de camp, les chambellans et les Grands d'Espagne, sont

devenus des solitudes ou le luxe de haut goüt des ameuble-
ments anciens sommeille dans Fombre des persiennes

fermóes. La sévére étiquette espagnole s'est óvanouie
devant la simplicité d'une Souveraine qui, le jour oü Elle

s'est enfermée avec les devoirs qui lui étaient imposés, a

vouluque son peuple püt facilement venir jusqu'á Elle.

« Alors que les palais des rois sontpartoutencombrés do

factionnaires aux fusils chargés qui écartent les indiscrets,

les majestueux Hallebardiers du Palacio Real de Madrid
laissent passer tout venant, les petits et les pauvres prin-
cipalement.

« Dans Faprés-midi de chaqué samedi, S. M.Marie-Chris-
tine se rend avec son fils á la Capilla publica du palais
pour s'agenouiller en compagnie de ceux qui veulent bien

venir joindre leurs priores aux siennes. Depuis la guerre,
dans la chapelle de marbre voutée d'or, la priére et les

chants de supplication des prétres, montent nuit et jour
vers le ciel. Tout passant peut montar la, avec la chance
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de peut-étre renco ntrer la Regente ou le Roi qui, seuls et

sans gardes, traversent les galeries pour se faire de courtes

visites quand les legons et les affaires laissent un petit

répit
« Vers quatre heures, quiconque le désire peut voir de

tout pros la Reine qui descend le grand escalier, aux

marches tres douces, de marbre blanc etnoir, soutenant

do son bras FArchiduchesse, sa mere. Devant elles,

les Infantes et le petit Roi en costume de matelot, avides
de liberté, se précipitent en courant vers la voiture sans

apparat, attelóe de quatre mutas, qui attend sous la voüte.
Comment diré Fémotion que cause cette rapide visión de

la Reine qui, enpassant, s'efi'orce de se montrer souriante,

malgré ses yeux creusés et son teint páli qui disent ses

veilles et ses sombres préoccupations... Longtemps aprés,
toujours, on la verra passer devant soi, avec son tres
grand air, sa taille toute droite dans la toilette sombre, et

le regard de bonté qui brille sous le chapeau de jardín,
guettant constamment FEnfant.

« Dans le grand palais blanc que Pierre Lotidócrivait
derniérement, ajoute encoré l'anonyme officier, Elle ménc

une existcnce de travail, á présent plus que jamáis, tra-

versée de soucis et de préoccupations qui font de sa cou-

ronne un fardeau qu'aucune femme n'envierait... S. M.

ne se couche qu'aprés avoir vu s'endormir ses enfants, et

son médecin sait seul le compte des nuits passées auprés
du berceau de l'Enfant-Roi, qui, plus petit, donna toutes

les inquietudes. ¡Sa journée est partagéc entre les devoirs
de la régence et ceux de la mere. »
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— Sa Majesté, me confessait, un jour, Fun des plus
spirituels chambellans de la Cour d'Espagne, S. M. la
Reine regente n'est pas une jolie femme, mais en échange
elle a une grande distinction.

Cette distinction extreme et son intense bontó ont bien
vite conquis a S. M. Marie-Christine ceux qui boudaient
la Reine timide et gaie ; ils s'apergurent que les qualités
du coeur valent davantage, méme chez les souverains,
que les perfections du visage. D'ailleurs, contrairement á
la prédiction du diplómate espagnol qui, —á la veille du
mariage d'Alphonse Xlí

— pensait que dans quelques
années la Reine aurait cet embonpoint qui sied aux femmes
espagnoles á Fété de leur vie, S. M. Marie-Christine a
gardé tout le charme d'une elegante sveltesse.

Cependant, certains irreductibles prétendent qu'elle
demeure toujours un peu trop étrangére á la vie natio-
nale

Dans ce pays oü les natures sont si expansivos, on
aimerait la voir prenant part á toutes les fétes publiques,
tandis- —

et l'on oublie qu'elle porte en son corar un deuil
inguórissable — tandis qu'on ne Fapergoit que bien rare-
ment au Retiro et á la Castellana, ces deux promenades
favoritas de la société madriléne.

A vrai diré, la Reine, toujours soucieuse depuis que la
destinóe, en la faisant veuve, lui donna, en plus d'une
maternité plus difficile que toutes les autres, la responsa-
bilité de la Régence, ayant assumé charge d'ámes, la
Reine, afin de ne point troubler par les futilités de
Fambiance ses móditations et ses préoccupations, pró-
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fére, pour ses promenades quotidiennes, la Casa de Campo
oü vont de préfórence les personnes qui sont en deuil,

Quelquefois, elle pousse un peu plus loin et, toujours
accompagnée de ses deux filies, elle va jusqu'au Pardo
oíi leRoi, lui,va presque chaqué jour.

AUrista des tristesses de son peuple, son earactére
peu communicatif, — déplorait encoré Faimable cham-
bellan dont je parláis plus haut — l'a privée dans ces
derniers temps, de grandes et consolantes ovations.— Ah! disait-il avec un élan bien meridional, si la
Reine, malgró le peu d'intérét qu'elle porte aux courses
de taureaux, cette distraction favorite de notre nation, si
la Reine avait voulu assister aux deux grandes corridas
qui furent données a la Plaza de Toros au profit de la
souscription nationale pour la guerre, sürement l'accueil
enthousiaste qu'elle aurait regu lui eut fait oublier bien
des chagrins

Et ce n'est pas sans une véritable peine qu'on voit entre-
tenu par certains ce malentendu entre la Reine et sa
nation ; voici, par exemple, un de ces petits filete au
vinaigre oü excelle la curieuse revue anglaise, Modern
Society, si redoutée des Cours, y compris la Cour d'Angle-
terre

« LaReine regente a toujours á lutter contre Fanimositó
de la plupart des Espagnols et ce sentiment lui est tres

pénible. Pendant une promenade avec sa mere et son fils,
a Madrid, ces jours derniers — 11 juin 1898 — le plus
grand nombre des promeneurs semblait ne pas la recon-
naitre. Elle regardait de droite et de gauche, préte á rendre



les saluts auxquels elle s'attendait. Cette froideur l'afligea
plus qu'on ne le croit. »

Méme si cela était, et nous nous refusons á le croire, car
alors le peuple espagnol, dans les circonstances presentes

surtout, aurait demerité de son antique et legitime renom
de chevaleresque, si le peuple, excité par le « parti des
Infants » appelait encoré la sage Regente, la Mere incom-
parable, YAutrichienne, YHabsbourg, YÉtrangére, il con-
viendrait de lui rappeler que les rois d'Espagne portent

toujours ce titre deHabsbourg, que la grand'mére de S. M.

Marie-Christine était Infante d'Espagne et qu'enfm la

gónérositó de ses amnistíes lui a donnó le sublime droit
de diré « mon peuple » avec autant de droit et d'amour
qu'elle dit « mon fils » en parlant de cet enfant qu'elle
sut arracher á la mort et dignement ólever pour en faire
un noble Souverain d'Espagne.

Toutes les fonctions traditionnelles aux reines d'Espagne,
S. M. Marie-Christine les a accomplies, n'omettant au-

cune des coutumes. prescritas quand ces coutumes n'avaient
pas le plaisir pour unique but; et c'est ainsi que dans le

dernier mois de chacune de ses grossesses, elle fitFantique
visite,prescrite par le Ceremonial ,á neuf églises de Madrid,
parmi lesquelles la Capilla de la Paloma (Notre-Dame do
la Colombe) — située dans le quartier le plus populaire
et le plus pauvre de Madrid — petite chapelle dont les

murs disparaissent sous la profusión des ex-voto de cire,
representan! des tetes, des bras, des jambes, des yeux
méme, etcela sous de curieuses guirlandes faites detresses
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Autrefois amazone intrépide, la Reine ne monte plus

que tres rarement á cheval; plus rarement encoré elle se

livre aux sports que jadis, dans les années heureuses, elle
pratiquait avec ferveur.

Ses seules distractions aujourd'hui sont de breves pro-

menades dans les jardins du Palais, et encoré les occupe-

t-elle de graves méditations. Son plaisir favori était le

théatre et surtout l'opóraitalienoü, pendant toute la saison,
— qui commence au milieu d'octobre et finit á Paques

—
elle était fort assidue ;mais avec les tristes préoccupations
qui Fassaillent maintenant, la Reine n'y va presque plus.

Excellente musicienne, elle se contente de faire, parfois,

un peu de musique, dans ses appartements prives, tantót

improvisant au piano ou á Fharmonium, et tantót
accompagnant le jeune Roi qui s'essaie avec succés au

violón
Cependant, certains on pensó que si S. M.Marie-Chris-

tine ne fréquentait plus le théatre, c'est qu'elle aime á se

coucher de bonne heure ;ilest vrai qu'á Madrid, oü les

spectacles commencent trop tard et finissent de méme, on

aime assez faire de la nuit le jour.;cette mauvaise habitude

a méme penetré les milieux politiques et l'on cite des mi-

nistres qui donnent audience aux députés, aux sónateurs

ou fonctionnaires a partir de minuit jusqu'á deux oü trois
heures du matin, aussi est-il inutile de diré que toutes les



296 LA COUR D'ESPAGNE INTIME

affaires á Madrid ne commencent guére avant onze heures
du matin ou midi

Mais s'il est vrai que la Reine se retire volontiers de
bonne heure dans sa chambre á coucher —

cette chambre
que M. Desdevises
du Dezert, dans Le
Caraclére espagnol,
trouve d'une ba-
nalitó á rendre des
points á celtas ex-
traites du « Louvre »
ou du « Bon Mar-
ché » — elle se leve
infiniment plus tót
que la plupart de sés

sujets.
—

La vie de la
Reine, me disaiten-
core le comte de
M***qui, familier

Don Romero Robledo. du Palais, voulait
bien nous en livrer

quelques secrets, la vie de la Reine est simple, et, au fond,
assez triste et isolée.

Levóe á sept heures du matin, en oté comme en hiver,
ne consacrant pas plus d'une heure á sa toilette, aussi-
tót aprés avoir dójeuné avec les siens, des huit heures
et demie la Reine dépouille sa correspondance, regoit
ensuite les chefs militaires, puis les grands seigneurs qui
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ont charge á sa cour; le duc de Soto-Mayor, Majordomo-
mayor, le duc de Medina-Sidonia, Grand-Maítre des córó-
monies et don Patricio Aguirre de Tejada, directeur des

études de S. M. Al-
phonse XIII.

A midi, c'est la
visite du Président
du Conseil des mi-
nistres qui vient lui
rendre compte des

évónements politi-
ques; á peu prés á

la méme heure se

présentent aussi le

Capitaine - General
gouverneur de Ma-
drid qui vient rece-
voir de la Reine el
'u/z/n ii iun oí I^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M

du etl
le de policel
de

— cn|
méme temps Gobernador civil de laProvincia

—
qui s'en-

quiert de Fheure fixóe pour la promenade de Leurs Majes-

tés et de l'endroit oü elle doit avoir lieu afin de prendre

toutes les mesures de protection pour leur sécurité. Sou-

vent, elle donne encoré audience á quelques officiers de

tous grades et ce n'est qu'á une heure de l'aprés-midi

qu'elle se met á table pour le déjeuner.

Don Francesco Pi y Margal!,
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Aussitót aprés, avec don Luis Moreno, intondant general
de la Casa Real y Patrimonio et Finspecleur de service
elle s'occupe du détail et de Fadministration des biens
royaux et des revenus de la Couronne.

Vers trois heures, Sa Majesté part pour la promenade,
dont elle a fixó Fitinéraire le matin, et revient au Palais
aYanLcinq heures en hiver, entre six et sent heures
en été

Des son retour, et quotidiennement, elle regoit un ou,
plus ordinairement, deux des ministres qui soumettent á
sa signature, aprés explications, les decrete royaux de
leurs départements; et comme te Conseil est composó de
huit ministres, ilso trouve que chaqué jour elle voit au
moins Fun d'eux en outre de la quotidienne visite du Pré-
sident du Conseil dont nous avons parló.

Enfin, pendant Fhivor, deux fois par semaine, depuis
six heures du soir jusqu'á huit heures —

et parfois plus
tard

—
elle regoit en audience privée tous ceux qui l'ont

sollicitée et aussi tous les dignitaires, tels que Grands
d'Espagne, Dames d'honneur et Chambellans, dont les
prérogatives leur permettent de venir, á leur gró, visitar
la Souveraine aux jours reserves á ces audiences.

Ces audiences privées ont toujours lieu dans un petit
salón contigu au grand salón appeló la cámara qui se
trouve precede d'un autre nominé Yante cámara qui, á
son tour, communique avec un quatriéme qui a nom' la
saleta.

Nous parlons de ees trois salons parce que chacun d'cux
joue un role dans ces réceptions « dont le ceremonial
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tout á fait démocratisó, regrette le comte de M***,n'est

plus que le vestige de cette étiquette imposante qui avait

toujours régné ala Cour. »
Cette división de salons se communiquant est assez

toxique en ce qu'elle opere tres simplement une sorte de

trides personnes admises aux audiences, soit par droits de

fonctions, soit par demandes visees du Mayordomo
mayor.

Les visiteurs, aprés avoir gravi les marches de pierre du

palais et passé, tete découverte, devant lo poste á'alabarde-

ros qui, au seuil du vestibule royal, rendóles honneurs aux

Grands d'Espagne, aux grand'croix, aux prólats, aux offi-

ciers généraux ou aux grands titres de Castille qui passent,

les visiteurs pónétrcnt dans le premier salón, la saleta, oü

un huissier fort solennel examine leurs titres et qualitós ;

ceux qui ne sont ni titres, ni fonctionnaires supérieurs, et

qui forment ee que l'on appelle tout le monde, attendent

dans cette salle leur tour d'audiénce, tandis que les autres

gagnentle salón suivant, Yante cámara, oülemajordome

de semaine et un huissier s'empressent auprés des dóputés,

sénateurs, grand'croix, fonctionnaires, officiers supérieurs

Mais cette sélection ne va pas sans froisser bien des sus-

ceptibilités, a en croiré le comte Vassili qui ócrivait que « ce

qui est aisément accepté partout ailleurs, provoque á

Madrid des haines et fait des blessures d'amour-propre

inguórissables. L'ópicier creé marquis ou bombarda grand'-

croix passe devant le magistrat ou le savant, simple che-

valier ou commandeur. La dame noble, titréede Castille,

et nobles
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cede lapróséance á la chapeliére dont le mari a été impro-
visé Grand au moment de laRestauration. »

Enfin, c'est la Cámara, Fantichambre royale; dans ce
vaste salón oü sont admis les ministres et les anciensministres, les óvéques et les archeveques, les cardinaux etles grands d'Espagne, les chevaliers de la Toisón d'Or et les
officiers génóraux, les chambellans et los gentiles hombres
en ejercicio, les dames d'honneur et les dames ayant titre
de Grandesse, un chambellan de service, grand d'Espa°ne
chargéde diriger Faudience, —ce qui consiste á introduire
les visiteurs auprés de Sa Majestó en ónongant leurs titres,
noms etqualités, —

circule fort empressó parmi les groupes
oül'onconverse á voix basse. Une dame d'honneur, grande
d'Espagne, aftectée au service particulier de la Reine, se
tient aussi dans ce salón oü les grands d'Espagne de service
et les officiers généraux de la Maison royale font un
service d'honneur dont la difficultó n'est pas minee puis-
qu'il s'agit concilier tout á la fois les préséances, la rai-
son, Fimpatience et les susceptibilités.

Et c'est lá, tout á cótó de ce petit salón oü la Reine regoit
cordiale et simple, une splendide et vivante évocation du
passé. Pour quelques heures, en ces salons aux grands
espaces vides, aux murs d'une épaisseur attristante, ily a
un peu de vie et de róelle grandeur.

S. M.Marie-Christine regoit presque toujours debout etles audiences ne dópassent ordinairement pas dix ou quinze
minutes; cependant, si le visiteur est un homme politique,
la Reine, qui aime beaucoup á connaitre Fopinion de tous
et de chacun, Finvite á s'asseoir et s'assied elle-méme
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prés d'un petit bureau oü, sous sa main qui va rapide, s'en-
tassent des notes precises; alors l'entretien se prolonge
souvent assez longtemps et les chambellans ont fort a faire
de calmer les impatiences qui se propagent dans les salons
d'attente

IIarrive, parfois, mais á la vórité bien rarement, eme

ces audiences sont égayées par un peu de pittoresque.
Tantót, ce sont des députations de provinces, qui vien-
nent, en costume local, presentar leurs hommages... ou

leurs doléances, et le plus souvent quelques plácete, a la

Reine, et, ces jours-lá, les visiteurs qui sont dans la

Saleta oublient presque les longueurs de l'attente.
IIarrive méme que les fameux gitanos, dont une impor-

tante colonie, campe aux portes de Madrid, sollicitent
l'honneur d'une entrevue. Comme ces énigmatiques bohé-
miens connaissent mieux Fart des horoscopes ou des lar-

cins que celui de l'écriture et des formalités, et comme

au surplus ils vivent sous la domination — d'ailleurs
problématique

—
de leur chef, le duc d'Égypte, ils s'en

remettent á celui-ci du soin d'obtenir I'audience. Lors,

ils lui dópéchent un courrier qui, au galop d'un che-

val famélique, le plus souvent volé, s'en va jusqu'aux
environs de Séville, áTriana, oü, avec sa tribu gitée dans

des taudis creusós á méme le roe, reside ce haut person-
nage, don Mariano Fernández, « modele préféré de l'immor-
tel Forluny, » disent ses photographies qu'il sait vendré fort

ingénieusement pour la modique somme de deux pesetas

aux touristes qui le viennent souvent visiter.

Malgré les hauts protecteurs dont ilva quómander Fap-
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pui —
car le tzigane apprit quelque peu de diplomatie au

cours de ses pórógrinations dans les ateliers de peintresá
Madrid et á Rome, —

la démarche n'aboutit pas toujours,
et, á vrai diré, tout á fait rarement, mais bah! les « fils du
soleil, de la terre et du feu » oublient bien vite leur désir
respectueux et retournent s'assoupir parmi les fumóes dia-
boliques de leur campement.

Une córémonie, sorte d'audience publique, qu'on appe-
laitle besamanos, avait lieu jadisachaque féte ou anniver-
saire d'un membre de la famille Royale ; comme beaucoup
d'autres cérémonies traditionnelles qui tendent á dispa-
raítre, celle-ci a fait place á deux ou trois réceptions
annuelles qui ont lieu daná la salle du Troné.

A droite des fauteuils royaux oü, sous le baldaquín
armorió, te Roiet la Reine regente sont assis, les Ministres,
le corps diplomatique et les Grands d'Espagne ;á gauche,
la princesse des Asturies, Finíante María Teresa, leur tanta
S. A. I. Isabelle et les dames d'honneur Grandes d'Es-
pagne

Immédiatement derriére Leurs Majestés le Grand Maítre
du palais, la Camarera mayor, la maison militaire et les
chambellans de service. Et c'est le défiló interminable des
députés, des sénateurs, des génóraux, des chambellans,
des membres des commissions de Farmée, des ministéres,
du clergé, bref des delegues de tous les corps constitués
qui passcnt simplement devant le troné en s'inclinant pro-
fondément.

On comprend des lors qu'une telle procession paraisse
aussi fastidieuse aux Souverains qu'aux fonctionnaires, et
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l'on ne peut vraiment trouver que la monarchie a tort de

renoncer á si ennuyeuses cérémonies.

Les jours d'audienee, le díner a lieu fort tard, mais les

autres jours, á huit heures, la Reine se met atable.

A ce moment encoré, elle ne peut goüter le repos et
le calme de la solitude ; en effet, chaqué soir réunit dans

la salle á manger intime le méme nombre de personnes

dont les conversations voudront distraire la Reine des

soucis accumulés par ces longues heures oü furent pensées
et discúteos les affaires du royaume. Et ce sont, entou-

rant Sa Majestó :Finíante Isabelle, le Grand d'Espagne
et la Dame d'honneur (Grande d'Espagne) de service, puis
la Dame d'honneur de Finíante Isabelle, le chambellan de

service, le chef des alabarderos et celui du pelotón de

cavalerie de Leurs Majestés de garde du jour, enfin le

commandant de la garde extérieure du Palais.

Les invitations sont fort rares á ce repas et la haute

société madriléne ne connait guére la table royale que

trois ou quatre fois par an, pour les díners de gala qui
sont donnós avec un luxe raffiné dans la grande salle a

manger du Palais.
De FAutriche, S. M. Marie-Christine a, disent ses fami-

liers, apporté le goüt, assez étranger á FEspagne, de la

bonne chére
D'aucuns déclarcnt que la gourmandise serait son peché

mignon; á vrai diré, la table royale est tres soignée et la

cuisine frangaise ou viennoise, plus que l'espagnole,
triomphe dans la vaisselle plato des galas ou dans la fine


